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Olivier Linder

Economiste, responsable
du secteur des hôpitaux
au Service de la santé publique
du canton de Neuchâtel

La Chaux-de-Fonds

S'agissant du numéro d'avril, je suis tout à

fait d'accord sur le fond avec le problème soulevé

par le dossier et j'ai même été un peu
scandalisé par l'article sur l'engagement des

hôtesses pour le Salon de l'auto. Mais je me

posais surtout deux questions-remarques par
rapport à l'article d'introduction du dossier

(ndlr: Soucis de taille, le poids de l'industrie de

la minceur). Vous avancez que la pression
mise sur les femmes concernant leur apparence

physique correspond dans une large

mesure à la période où leur indépendance
s'est révélée et que c'est une réaction de la

société patriarcale à cette libération. Est-ce

que les journaux féminins (Elle, Vogue, etc.)
n'étaient pas sous une responsabilité
rédactionnelle féminine? Est-ce que les femmes se

sont vues contraintes de subir cette pression
ou bien ont-elles également participé à sa
mise en place?

Pour ma part, je plaide pour une responsabilité

partagée. Les femmes s'étant libérées

pendant l'après-guerre, après avoir fait tourner

le pays et montré leur capacité d'action,
elles aspiraient à une plus grande reconnaissance,

notamment par la liberté de séduire,
liberté accentuée par la découverte de la pilule
contraceptive. C'est un phénomène plus
complexe qu'une réaction machiste consciente,

comme vous le laissez penser dans votre
article (mais c'est peut-être par manque de

place que vous n'avez pas développé votre

argumentation). En revanche, je reconnais que
la dérive obsessionnelle à laquelle on aboutit
maintenant est des plus préoccupantes et que
les enjeux économiques du secteur empêchent

qu'on ne se pose sérieusement la question

de savoir jusqu'où l'apparence physique
est importante dans la réalisation de soi. Le

parallèle avec le sida est quand même un peu
tendancieux; les pressions économiques sont

largement plus fortes que les pressions
sexistes à ce sujet. J'ai également une question

liée à ce débat sur l'apparence: la chirurgie

esthétique n'est plus l'apanage des

femmes, de même que les produits cosmétiques

et les cures d'amaigrissement.
Comment intégrez-vous ces données
nouvelles avec les théories et les revendications
féministes?

Les pressions exercées sur les femmes par
rapport à leur apparence existent depuis
longtemps. Ce qui correspond à la période où

/'«indépendance» des Occidentales s'est
révélée (décennie septante), c'est le développement

d'un véritable marché de la minceur.

Historiquement, en réaction à chaque pas
libérateur, il y a eu des résistances misogynes et
antiféministes. Les journaux féminins, initialement

créés, dirigés et écrits par des hommes
ont progressivement été mis sous responsabilité

rédactionnelle féminine. Mais le fait d'être
femme ne prédispose pas forcément à

promouvoir l'égalité, ou quoi que ce soit. Le

lavage de cerveau mise sur l'insécurité, la
mésestime de soi et le besoin d'être aimé-e. Il
faut être particulièrement fort-e pour y résister.

Certes, les femmes ont aspiré à une plus
grande reconnaissance après leur expérience
de la guerre, mais plutôt en revendiquant des

droits plus urgents que la liberté de séduire,

comme l'accès libre et gratuit à l'IVG, des

centre d'hébergement pour femmes battues
ou le partage des tâches domestiques. Si la
sacro-sainte pilule a changé la vie des

femmes, c'est en partie parce qu'il est plus
simple dans une relation inégalitaire de

consommer des hormones que de négocier
une sexualité à la fois satisfaisante et non
fécondante. Si tant de femmes sont malheureuses

à cause de la perception qu'elles ont de

leur apparence, il ne s'agit pas d'un complot
scrupuleusement organisé. Mais plutôt d'un
ensemble de conjonctures économiques et
sociales complexes qui notamment, entraîne

un durcissement des politiques à l'égard des

groupes discriminés et laisse le champ libre au
marché et aux «phobes» de tous poils. Un peu
comme en ce moment. Susan Faludi parle de

backlash; de retour de bâton. Les pressions
économiques sont «sexistes». Parce que,
globalement, un sexe peut les exercer, l'autre

pas. L'obsession croissante des hommes par
rapport à leur look n'est pas comparable à

celle, millénaire et omnidéterminante, que
vivent les femmes, car elles sont asymétriques.

Mais l'obsession masculine constitue
indéniablement un nivellement vers le bas qui
ne correspond en rien, vu d'une perspective
féministe, à Inégalité». 1 7
AMD

l'émilie I juin et juillel 2001


	Olivier Linder

